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Construire un commentaire : l'apport des grilles d'analyse (A. Meurant)


Construire un commentaire d'auteurs anciens :

l'apport des grilles de lecture (I) (
)

La deuxième des trois compétences terminales énoncées par le nouveau programme de latin (
) prescrit de « présenter, par écrit ou oralement, une approche originale de textes latins travaillés en classe ou inconnus, en appuyant chaque articulation de sa démarche tant sur des éléments textuels précis que sur toute information disponible ». Exigence que rencontre aussi le nouveau programme de grec : « Présenter une analyse de texte qui se fonde sur la morphologie, le fonctionnement linguistique et le style, sur la compréhension du contenu et du contexte du passage proposé, et qui met en évidence les idées essentielles de l'extrait, en les comparant, si possible, à d'autres textes anciens ou contemporains qui traitent du même sujet » (
). Sous ce double libellé officiel, le professeur aura reconnu qu'il lui est entre autres demandé de vérifier l'aptitude de l'élève à bâtir un commentaire personnel de textes lus ou traduits en classe ; non seulement personnel, mais original aussi. Cette démarche n'est certes pas neuve, elle fait partie de la pratique habituelle des cours de langues anciennes.

On peut néanmoins légitimement s'interroger sur la réelle capacité de l'élèvc à composer, de la quatrième à la sixième (avec des exigences et des prescrits progressifs), une lecture personnelle et originale de textes travaillés au cours. L'élève moyen (qui sur ce point n'est pas forcément défavorisé par rapport à celui qui lui est supérieur), n'a pas la formation de son professeur et ne peut s'appuyer sur les lectures qui ont ensuite nourri celle-ci. Pour dire les choses sans fard, les commentaires textuels qu'on lui demande de rédiger s'inspirent directement de ce qui a été dit, fait, vu ou lu en classe. Et encore ces différentes séquences ont-elles été guidées au cours d'apprentissages contrôlés par le professeur : quand l'élève se retrouve face à lui-même (lors d'un contrôle ou d'un bilan), de quels moyens dispose-t-il vraiment pour vérifier la pertinence de son travail, pour s'assurer qu'il avance en terrain favorable ? Pour vaincre ses incertitudes ou son inquiétude, il dispose (du moins peut-on le souhaiter) de consignes précises certes, mais celles-ci suffisent-elles toujours à prévenir tout égarement ? Au bout du compte, il faut le reconnaître, les réponses ainsi construites reprennent souvent (sinon toujours) – parfois sous un angle d'attaque nouveau, avec des accents différents ou dans une présentation  inédite dans le meilleur des cas – le contenu des notes consignées dans les cahiers. Peut-on dès lors véritablement parler de lecture personnelle et originale de textes anciens ? N'est-on pas, même en se montrant très attentif à cet écueil, dans une démarche plus soutenue par la reproduction que par la production ?

Pour tenter d'ouvrir de nouvelles perspectives, il a paru bon de fournir à l'enseignant une série de grilles de lecture susceptibles de renouveler quelque peu ce volet de sa pédagogie. Il en existe en réalité une large palette. Certaines (les schémas actantiel et fonctionnel de A.J. Greimas et V. Propp ou le modèle de C. Bremond) sont bien connues (
), voire même éculées pour avoir été utilisées avec constance dans d'autres disciplines. Mais il en existe d'autres, tout aussi performantes, que les classes de langues anciennes pourraient utiliser avec le meilleur profit. Les élèves qui y auraient été formés disposeraient alors, pour construire leurs commentaires, d'une marche à suivre, d'une méthode de travail leur per​met​tant de valider personnellement les raisonnements qu'ils élaborent (l'accès à l'auto-évaluation serait ainsi garanti).

 Dans cette configuration, plusieurs options pédagogiques s'offrent au professeur : soit demander d'appliquer une grille de lecture déterminée sur un texte traduit en classe mais qui n'a pas encore été soumis à cette analyse, soit fournir le texte (ou les textes à commenter) en demandant à l'élève de choisir, dans l'éventail des grilles dont il serait équipé, celle qui lui semblerait la mieux adaptée au matériau soumis à sa réflexion et de justifier la sélection opérée.

Plutôt que d'engager une présentation rapide et générale des grilles de lecture susceptibles d'entrer dans cette stratégie, ce qui aurait donné une impression d'éclatement et d'émiettement, il a paru préférable de procéder, à intervalles réguliers, à une présentation approfondie de chacun de ces canevas, en commençant ici par celui de René Girard.

*

*            *

Né en Avignon, le 25 décembre 1923, René Girard suit une formation littéraire au lycée de sa ville qui le conduit à l'École des Chartes (1943), où il défend une première thèse : « La vie privée à Avignon dans la seconde moitié du XVe siècle ». En 1947, il gagne les États-Unis pour y achever sa formation universitaire en décrochant un doctorat en histoire à l'Indiana University (1950) sur la défense d'une seconde thèse : « American Opinion of France, 1940-1943) (L'opinion américaine et la France, 1940-1943 ». Il se lance alors dans une brillante carrière d'enseignement.

 Celle-ci le conduit à professer la littéraire comparée au département « Romance Languages » de la prestigieuse John Hopkins University de Baltimore (de 1957 à 1968 et de  1976-1980). Dans l'intervalle (de 1976-1980), il enseigne à la State University of New York (Buffalo). Enfin, en 1981, René Girard rejoint la Stanford University où il termine son parcours académique comme professeur de langue, de littérature et de civilisation françaises en occupant la chaire Andrew B. Hammond.

a. Le « système » Girard : synthèse d'une théorie

Son premier ouvrage, Mensonge romantique et vérité romanesque (
) se nourrit de la lecture de grands monuments de la littérature mondiale (Cervantès, Stendhal, Proust, Dostoïevski,…). Outre une réflexion approfondie sur le travail de l'écrivain, René Girard y jette les fondements de la dé​marche qu'enrichira la suite de ses travaux : la théorie du désir mimétique (
).

Son schéma peut ainsi se résumer : l'homme se définit comme désir, mais un désir d'essence particulière qui, pour se saisir comme tel, se doit d'éprouver la menace de l'autre. Dès lors, le désir d'un objet ne gagne un sujet qu'à partir du moment où l'autre le convoite. Et inversement. Le sujet ne désire donc qu'en fonction d'autrui. D'où la con​currence, la rivalité et la violence qui éclatent entre des hommes fas​cinés par un objet identique. 

Les grandes lignes de ce système seront affinées dans La violence et le sacré (
). Gagnant le terrain de l'ethnologie et de l'anthropologie, René Girard y développe des conceptions véritablement révolutionnaires : à ses yeux, les sociétés, incapables d'éliminer la violence réciproque qui les traverse, en arrivent à la ritualiser pour la contrôler. Tel serait le rôle dévolu aux religions qui, par le biais du processus sacrificiel au sein duquel la victime émissaire occupe une place centrale, tentent de réguler les désirs individuels : ceux-ci sont alors partiellement satisfaits et les liens communautaires resserrés.

Publié en 1978, Des choses cachées depuis la fondation du monde (
), achève de poser les grandes articulations de ce système de pensée. Après avoir souligné la présence du mécanisme victimaire dans toutes les sociétés, cet ouvrage défend l'hypothèse que le judéo-christianisme a la capacité d'enrayer les néfastes conséquences de ces sanglantes pratiques. Ainsi considéré, l'enseignement du Christ viserait essentiellement à dénoncer la violence ancrée dans l'homme pour établir de nouvelles règles de vie d'où serait exclue la fatalité sanglante du désir.

Avec Critiques dans un souterrain (
), les œuvres ultérieures de René Girard proposent, à l'aune de cette grille de lecture, une analyse fine et précise de quelques grands textes entrés dans le patrimoine culturel de l'Occident, qu'ils soient anciens (Le livre de Job, les Évangiles, Guillaume de Machaut ou Shakespeare) ou plus contemporains (V. Hugo, A. Camus). 

b. Présentation détaillée

À  se  placer dans  cette   perspective, le   désir  humain   n'épouserait   plus la  trajectoire   linéaire  défendue  par   Freud,  il   serait  plutôt    médiatisé  par   

        Sujet                                                                                  Objet

                                                  Figure I

un tiers qui conférerait à la relation tissée entre le sujet et l'objet de son désir une forme non plus immédiate, mais médiate et partant triangulaire : le désir est alors indiqué au sujet par un modèle auquel il accorde du crédit, du prestige, valeurs qui rejaillissent sur les objets indiqués par ce tiers. S'emparer de ces objets revient donc à s'emparer d'une parcelle des honneurs reconnus à ce médiateur. Ce qui suppose un sujet assez insatisfait de sa condition pour se conformer à un désir emprunté à l'autre.

Médiateur
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Figure II

Différentes versions de cette mise en forme sont alors possibles. On parlera de médiation externe quand une distance suffisamment grande (géographique, chronologique, psychologique) écarte sujet et médiateur pour empêcher tout contact entre eux. Le médiateur  « trône alors dans un ciel inaccessible » (
) comme Amadis de Gaule dont l'homme de la Mancha lit, chez Cervantès, les aventures. Ce personnage lui inspire en retour la carrière chevaleresque qui le place en décalage avec l'époque où il vit.

Amadis de Gaule


                  Don Quichotte                                                     Actions chevaleresques

Figure III

En l'espèce, les rapports tissés entre médiateur et sujet sont forts de la gloire que le premier fait rejaillir sur le second. Le statut du modèle rayonne alors sur le sujet comme sur les objets dont il éveille la convoitise. Partir à leur quête permet au sujet de se rapprocher, sur ce plan, de celui dont il reconnaît la suprématie.

On parle par contre de médiation interne quand le médiateur, descendu sur terre, entre en contact direct et donc en droite concurrence avec le sujet dont il alimente le désir. Comme sujet et médiateur tendent à s'emparer du même objet, leur positions deviennent vite interchangeables et eux-mêmes tendent à se muer en doubles qui s'imitent dans leur désir, soit des doubles mimétiques que l'on pourrait apparenter à des jumeaux psychologiques ou sociologiques. Leur relation est, cette fois, sous-tendue par une haine qui, exacerbée, confine à une violence  susceptible de faire couler le sang. 
                      Valenod                                                     M. de Rênal
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Figure IV

Ainsi, dans Le Rouge et le Noir voit-on M. de Rênal et Valenod son éternel rival chercher à s'emparer (dans le désordre) de celle qui deviendra Mme de Rênal, de la mairie, de chevaux ou d'un précepteur en la personne de Julien Sorel (
). Ce qui compte en la matière, c'est moins de conquérir l'objet visé, que de confisquer à son profit le désir de l'autre, de le supplanter, de le terrasser. Le sujet/médiateur est alors fasciné par le désir du désir de l'autre, qualifié en l'occurrence de désir métaphysique.

c. Champs d'application antiques

Romulus et Rémus, on le sait, sont des jumeaux nés des amours de Rhéa Silvia et du dieu Mars. Ils sont donc, de ce fait, impossibles à distinguer au plan physique ou au bénéfice de l'âge. Qui plus est, un désir mimétique s'empare de ces êtres anatomiquement symétriques pour leur ajouter une gémellité psychologique qui rend leur distinction aussi nécessaire qu'impossible : obtenir la royauté de la cité qu'ils projettent de faire surgir de terre (
).  Seule la consultation des dieux pourra trancher le différend. Et encore puisque la divinité elle-même semble hésiter, désignant d'abord Rémus puis, comme se ravisant, Romulus en des termes significatifs (duplex numerus) chez Tite-Live (
).

                     Rémus                                                             Romulus
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Figure V

Toutefois, à regarder les choses de plus près, si Romulus et Rémus sont entraînés dans cet engrenage infernal, c'est (et le texte de Tite-Live est clair à cet égard) qu'ils sont de surcroît la proie d'une tare ancestrale (auitum malum) qui les pousse, comme l'avaient déjà fait Numitor et Amulius, leur grand-père et leur grand-oncle, à se disputer une couronne (cupido regni) (
).

Et la relation que fait Plutarque de ces tragiques événements s'avère très instructive  en  contexte  mimétique (
) : il  y  est  très  explicitement fait mention                 

                  Numitor                                                      Amulius
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Figure VI

d'une  double  part  d'héritage  (d'un  côté les richesses, de l'autre le pouvoir), détail que l'OGR, qui  se  place  dans  la même perspective, accentue en greffant à 

Numitor et Amulius la qualité de aequis partibus heredes (
). En conséquence, ces figures albaines s'assimilent elles aussi à des doubles mimétiques.

On voit dès lors que, dans le champ du conflit d'intérêt qui déchire Romulus et Rémus, les effets de la médiation externe et de la médiation interne peuvent se combiner. Au plan horizontal, les Martigenae luttent pour devenir le premier roi d'une cité qui portera le nom du vainqueur (la future Rome). Mais ce mouvement qui les pousse l'un contre l'autre, en combinant les effets néfastes des gémellités morphologiques et sociologiques est, au plan vertical entretenu par l'exemple donné par Numitor et Amulius, eux aussi en conflit au niveau horizontal pour coiffer la couronne albaine.

médiation externe


                                couple  I        Numitor-Amulius                   Albe


                                couple II         Romulus-Rémus                     Rome


médiation interne

Figure VII

d. Conclusions

Par ces quelques exemples (d'autres ont été présentés lors de la séance du 24 janvier qui n'ont pu, faute de place, être ici exploités), on espère avoir montré l'intérêt que le professeur et ses élèves pourraient tirer de l'utilisation d'une telle grille de lecture. Celle-ci fournit à ses utilisateurs une marche à suivre précise – une stratégie souplement articulée pour tout dire – qui permet d'être en permanence vérifiée, tout en appuyant sa démarche sur des segments de textes latins et grecs qui, toujours, doivent soutenir les différentes étapes de la démonstration engagée. Bien maîtrisée, cette grille recèle bien des atouts pour être ensuite, comme nous le disions en commençant, appliquée par les élèves sur des textes qui n'en ont pas encore reçu l'éclairage et les aider ainsi à construire un commentaire rigoureux dont les outils fournis permettent de fonder la cohérence et de sonder la pertinence. 

Alain Meurant

Université catholique de Louvain

Facultés universitaires Saint-Louis (Bruxelles)
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(�) « La succession des rois d'Albe issus d'Énée échut à deux frères (eʺq ΩdelfoÂq d¥o), Numitor et Amulius. Amulius ayant fait deux parts de leur héritage et mis d'un côté la royauté, de l'autre les biens et l'or apportés de Troie, Numitor choisit la royauté ; Amulius eut les richesses, et, devenu de ce fait plus puissant que Numitor, lui enleva facilement la royauté ; comme il craignait que la fille de son frère n'eût des enfants, il la fit prêtresse de Vesta, pour qu'elle restât toute sa vie vierge et sans mari » (Plut., Rom., 3, 2-3 rendu dans la traduction de R. Flacelière, É. Chambry et M. Juneaux, Paris, 1957, p. 61-62 [CUF] que l'on comparera utilement avec la version de OGR, 19, 1-4 : Post eum Siluius Procas, rex Albanorum duos filios Numitorem et Amulium aequis partibus (souligné par nous) heredes instituit. Tum Amulius in una parte regnum tantummodo, in altera totius patrimonii summam atque omnem paternorum bonorum substantiam posuit fratrique Numitori qui maior natu erat optionem dedit ut ex his utrum mallet eligeret. Numitor <cum> priuatum otium cum facultatibus regno praetulisset, Amulius regnum obtinuit. Quod, ut firmissime possideret, Numitoris fratris sui filium in uenando interimendum curauit. Tum etiam Rheam Siluiam, eius sororem, sacerdotem Vestae fieri iussit, simulato somnio quo admonitus ab eadem dea esset ut id fieret, cum re uera ita faciendum sibi existimaret, periculosum ducens ne quis ex ea nasceretur qui auitas persequeretur iniurias, ut scribit Valerius Antias libro primo : « Son successeur Silvius Procas, roi d'Albe, institua pour héritiers à parts égales ses deux fils Numitor et Amulius. Alors Amulius mit d'un côté le seul pouvoir royal, de l'autre la totalité de son patrimoine, toute la réalité concrète des biens paternels, laissant à son frère Numitor qui était l'aîné le droit de choisir de ces deux lots celui qu'il préférait. Numitor fit passer les loisirs de la vie privée ainsi que la fortune avant le trône qu'Amulius occupa de ce fait. Pour s'en assurer la possession en toute sécurité, celui-ci fit tuer au cours d'une partie de chasse le fils de son frère Numitor. De plus, il ordonna que Rhéa Silvia, sœur de la victime, devînt prêtresse de Vesta. S'il feignait d'avoir reçu en songe cet ordre de la déesse, la réalité était tout autre : il croyait devoir agir ainsi, car il ne voulait pas courir le risque que Rhéa Silvia donnât le jour à un enfant capable de venger les torts subis par son aïeul comme l'écrit Valérius Antias dans son premier livre » (rendu dans la traduction de J.-Cl .Richard, Paris, 1983, p. 98 [CUF] ).
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